TIRÉSIAS.
Tu es le tyran, mais tu dois rétablir l'équilibre
en me reconnaissant un pouvoir que j'ai moi aussi : celui de te
contredire d'égal à égal.
Ma vie n'est pas à ton service, elle est au service de Loxias.
Je n'aurai donc pas à me faire inscrire comme protégé de Créon.
Puisque tu n'as pas craint d'insulter à ma cécité, je te le dis :
tu vois la lumière sans voir à quel degré d'infamie tu as atteint,
sans voir où tu habites, ni avec qui tu vis.
Sais-tu seulement de qui tu es le fils ? Sans t'en rendre compte, tu es
l'ennemi
de tes parents, dans les Enfers et là-haut, sur la terre.
Elle avance à pas terribles, l'épée à double tranchant,
la Malédiction que pointeront contre toi ta mère et ton père, pour te
chasser hors de cette terre.
Tu vois le jour, bientôt tu ne seras plus que ténèbres.
Vers quel port n'iras-tu pas crier ta souffrance,
quel Cithéron n'y fera pas écho,
quand tu comprendras vers quels rivages interdits
tu as, en cette demeure, conduit l'hymen, grisé par des vents
favorables ?
Et tu n'imagines pas l'infinité de malheurs à venir
qui feront de toi l'égal de toi-même et de tes enfants !
Après cela, tu peux traîner Créon dans la boue, tu peux piétiner
mes oracles, nul être au monde
ne sera plus atrocement brisé que toi !
ŒDIPE.
Pareilles insolences se peuvent-elles tolérer? Vas-tu bien t'en aller ! Plus vite ! Fais donc demi-tour
et disparais de ce palais, qu'on ne t'y voie plus !
TIRÉSIAS.
Je n'y serais pas venu, si tu ne m'avais pas fait appeler.
ŒDIPE.
Je n'imaginais pas que tu dirais des folies, autrement je me serais moins empressé de te faire venir !
TIRÉSIAS.
Je suis donc fou, à t'en croire.
Ceux qui t'ont donné le jour, eux, me jugeaient sain d'esprit !

ŒDIPE.
Qui donc ? Attends un peu. Qui m'a engendré ?
TIRÉSIAS.
Ce jour te verra naître et sombrer dans le néant.
ŒDIPE.
Il n'est donc sur tes lèvres que paroles énigmatiques et obscures !
TIRÉSIAS.
N'est-ce pas toi qui excelles à débrouiller ce genre de choses ?
ŒDIPE.
Fais-moi donc offense des faits dont je tire ma grandeur !
TIRÉSIAS.
C'est pourtant bien cet heureux hasard qui t'a perdu.
ŒDIPE.
Que m'importe, si j'ai sauvé cette ville ?
TIRÉSIAS.
C'est bon, je m'en vais. Emmène-moi, mon enfant.
ŒDIPE.
Oui, qu'il t'emmène ! Ta présence m'importune,
elle me met en rage. Disparais donc, tu ne me causeras plus de tracas.
TIRÉSIAS.
Je pars, mais d'abord apprends ce que j'avais à te dire. Je ne crains pas
ta personne : tu n'es pas en mesure de m'anéantir.
Je te le dis : cet homme que tu cherches
depuis un moment, pour le meurtre de Laïos,
à coup de menaces et de proclamations, il est ici.
On croit qu'il s'agit d'un étranger, établi en ces lieux ; bientôt on
découvrira
que c'est un Thébain, né sur cette terre. L'événement ne sera pas pour le réjouir : aveugle, il regrettera ses yeux ; mendiant, il regrettera ses richesses, et il s'en ira en terre étrangère, guidant d'un bâton sa marche incertaine. Des enfants qui l'entourent, on le découvrira frère et père à la fois ; de la femme qui l'a mis au monde, fils et mari; de son père,
rival amoureux et meurtrier. Rentre donc maintenant, réfléchis à mes paroles, et si tu peux prouver que j'ai menti, alors je t'autorise à dire que je ne connais rien à l'art divinatoire.
Sophocle, Œdipe-roi, 408-462 (vers -430)

Le premier épisode : 

la dispute entre Œdipe et Tirésias 

(v.408-462)

  Œdipe a convoqué le devin Tirésias : comme il rechigne à dire toute la vérité à Œdipe, celui-ci le soupçonne de comploter contre lui et en vient à mettre en doute ses pouvoirs divinatoires.

  Il s’agit d’un agôn, une scène dans laquelle deux personnages s’affrontent dans deux tirades suivies de courtes répliques, souvent d’un seul vers (stichomythie).

1) Rivalité sur le pouvoir et sur  la clairvoyance :

· Tirésias a le pouvoir religieux et Œdipe a le pouvoir politique du tyran : Œdipe n’est qu’un tyran (tu es le tyran), mais à l’instar du roi qui se doit de préserver l’équilibre de la société et du monde, il doit rétablir l’équilibre entre le pouvoir religieux et le pouvoir politique. En effet le tyran ne tire pas sa légitimité de sa naissance comme les rois (d’où l’importance politique des remarques de Tirésias sur la naissance obscure d’Œdipe : Sais-tu seulement de qui tu es le fils ?). Le tyran ne tire sa légitimité que de son mérite personnel. Or toute l’ironie de la situation c’est qu’Œdipe est véritablement le successeur de Laïos, mais que sans le savoir il croit devoir sa position à son mérite.
· Or précisément ce mérite repose sur le fait qu’il croit avoir résolu l’énigme de la Sphinx ; mais Œdipe ne sait pas que ce n’était pas une énigme, mais au contraire une annonce de ce qui l’attend, puisque, tel l’animal à trois pattes de l’énigme, Œdipe devra guider d’un bâton sa marche incertaine.
· Cette opposition entre le politique et le religieux est encore soulignée par l’épithète de la Malédiction au pied terrible (deino-pous, traduit par « elle avance à pas terribles ») qui s’attaque à Œdipe (Oidi-pous = au pied enflé ou bien qui sait les pieds).
2) L’ironie tragique :

· A cause de son hubris de tyran, Œdipe ne peut pas comprendre, malgré tous les signes que lui dispense Tirésias, bien que celui-ci au v.410 annonce que, parlant au nom d’Apollon Loxias (l’oblique), sa parole demande à être interprétée. Le devin souligne par une série d’oppositions que ce que croit Œdipe est l’inverse de la réalité : 

· d’abord dans sa première prophétie (tu vois la lumière sans voir… sans voir ; tu vois le jour, bientôt tu ne seras plus que ténèbres) ; 

· puis dans la stichomythie aux v.435-443 : fou / sain d’esprit ; naître / sombrer dans le néant ; heureux hasard / qui t’a perdu. 

· enfin dans la deuxième prophétie : étranger / Thébain né sur cette terre ; frère et père, fils et mari, rival amoureux et meurtrier. 

· Après la dernière réplique d’Œdipe dans la stichomythie (Que m’importe si j’ai sauvé la ville ?), Tirésias renonce à faire comprendre à Œdipe qu’il est le responsable des malheurs de la ville (C’est bon, je m’en vais).

3) Un héros qui tourne en rond :

· Tout le parcours d’Œdipe  est marqué par le thème de la circularité et de la répétition. Alors qu’il croit aller de l’avant, Œdipe tourne en rond et revient à son point de départ :

· de la même façon que Laïos a frappé Œdipe de son fouet double (v.811), Œdipe est frappé en retour par la malédiction à double tranchant (littéralement qui frappe de chaque côté).

· la victoire sur l’énigme de la Sphinx se retourne contre Œdipe : à la question ironique de Tirésias (v.440 : N’est-ce pas toi qui excelles à débrouiller ce genre de choses ?) répond la duplication par Tirésias de l’énigme de la Sphinx (v.456 : guidant d’un bâton sa marche incertaine) qu’Œdipe ne comprend toujours pas...

· né du ventre de Jocaste (la femme qui l’a mis au monde), Œdipe y retourne pour commettre l’inceste (quand tu comprendras vers quels rivages interdits tu as, en cette demeure, conduit l’hymen).

· la duplicité de la parole oraculaire de Loxias fait que celui qui croyait fuir son destin s’y précipite : parti de Thèbes et du Cithéron pour aller à Corinthe, Œdipe retourne à Thèbes et au Cithéron (quel Cithéron n’y fera pas écho). La parole oraculaire agit en se répétant : dite d’abord à Laïos elle entraîne l’abandon d’Œdipe sur le Cithéron ; dite ensuite à Œdipe elle provoque sa fuite de Corinthe pour Thèbes. 

· comme Œdipe a été chassé loin de chez lui à la naissance, de même ses parents vont le chasser hors de cette terre. 

· l’oracle qui frappe par son double sens frappe donc également par sa double énonciation. 
Or c’est ce que fait à son tour Tirésias qui prophétise deux fois, en reprenant la même formule : d’abord aux vers 412 sq (Puisque tu n’as pas craint d’insulter à ma cécité, je te le dis), puis aux vers 449 sq (Je te le dis : cet homme que tu cherches…).

Conclusion :

Le débat entre le politique et le religieux est au centre de la destinée d’Œdipe. La métaphore maritime des v.420 sq est une allusion transparente pour un Athénien : le port où Œdipe ira crier sa souffrance et où il trouvera enfin le repos, n’est autre qu’Athènes, la cité démocratique, à l’opposé de Thèbes sa rivale .
